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Résumé



Jour de canicule à Urheim, un petit village de la Communauté urbaine de Strasbourg. Alors que les villageois se terrent chez eux pour faire la sieste, la première adjointe au maire est abattue en pleine rue. 

Crime passionnel ou assassinat politique ?

Aucun témoin ne se manifestant, Kroep, le gendarme chargé de lenquête, soupçonne tout le monde ou presque. Le mari de la jolie adjointe ou un de ses amants; ses collègues du conseil municipal avec qui elle avait des relations tendues; ses administrés enfin qui sinsurgent contre la création dune zone commerciale de grande envergure dans leur verger, une zone que ladjointe appelait de tous ses vœux.

Et les choses se compliquent encore avec le second meurtre…



Marlène Husser a été interprète en RDA avant dêtre cadre dans un groupe européen.

Elle signe ici son premier roman en sinspirant de son expérience de conseillère municipale.
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En politique on succède à des imbéciles

et on est remplacé par des incapables.

Clémenceau






Préambule







Ce roman est une œuvre de pure fiction. Toute ressemblance ou similitude avec des personnes connues ne saurait être que pure coïncidence.

Certains des lieux cités ainsi que la Communauté urbaine de Strasbourg existent, mais vous ne trouverez ni Urheim ni Breiheim sur vos cartes. Ces deux villages sont des lieux fictifs, des symboles de mondes qui saffrontent et sopposent.

Quant aux faits, dites-vous quon ninvente jamais rien, tout existe ou a existé en ce bas monde…



Lhomo politicus étant porteur de gènes spécifiques, vous aurez peut-être aussi limpression de retrouver dans mes personnages des traits communs à vos élus, mais aucun, je vous le jure, ne leur a servi de modèle.

Si les meurtres décrits dans ces pages vous choquent, souvenez-vous que la vraie mise à mort dun homme ou dune femme politique est celle que lui réservent les urnes. La lecture de ce texte en deviendra plus supportable.






Les personnages







Monsieur Muckensturm: Le maire

Monsieur Spieth: Lancien maire et le père de Corinne DiPaolo

Max Helfer: Ladjoint à la culture et à lanimation

Monsieur Krieger: Ladjoint à lurbanisme

Corinne DiPaolo-Spieth: La première adjointe au maire

Monsieur DiPaolo: Le mari de Corinne DiPaolo

Kevin: Le jardinier de la commune

Odile: Une jardinière

Lucie: La twitteuse

Mélanie: La maîtresse de Charlie et de Winnie

Monsieur Haman: Le président des arboriculteurs

Madame Ruffel: Une conseillère de lopposition

Monsieur Wagner: Un conseiller de lopposition

Monsieur Kopp: Le président de la société dhistoire

Auguste Schalck: Lhomme cardiaque

Monsieur Mutschler: Lhomme qui a perdu son chat

Martin: Le fils de Monsieur Mutschler



Les enquêteurs:

Georges Kroep, Gilbert, son adjoint et François, le gendarme de Breiheim.








ChapitreI







Courte sur jambes, mais perchée sur des talons hauts, elle pressait le pas, Madame la première Adjointe, et les géraniums lobservaient. Elle était la seule attraction en cette belle et chaude journée daoût où tout le monde avait fui les rues dUrheim, qui pour faire la sieste, qui pour rejoindre les longues plages des gravières du Sud ou des destinations plus exotiques encore.

Rien détonnant à cela: il faisait chaud à Urheim, dautant plus chaud que tout y était soigneusement couvert de bitume et de pavés en béton. Mais à Urheim, lété nétait pas seul pénible, toutes les saisons létaient devenues. Une route qui charriait des milliers de voitures et de camions pressés jouxtait le village, et le bruit des moteurs et les fumées des pots déchappement sinvitaient à toute heure dans des maisons qui auraient dû sentir bon la choucroute, le kougelhopf et parfois la pizza. Urheim était un petit enfer, et notre première adjointe  qui sapprêtait à tourner le coin de la rue en toute hâte et dans une envolée baroque de volants  avait sa part de responsabilité.

Bang! Un coup de feu à Urheim? Un géranium un peu trop curieux sursauta et vint sécraser sur les pavés. Ce quil vit le fit rebondir aussi sec. Madame la première adjointe gisait là, la bouche grande ouverte, une main ensanglantée sur le cœur pour le drame. Car le drame était bien réel, Madame la première Adjointe était passée dUrheim à trépas.





***





Comme chaque après-midi, Mélanie promenait ses chiens: Winnie, une femelle de race bâtarde, plus facile à rouler quà tirer, et Charlie, un Norfolk terrier fort en gueule comme tous les êtres de petite taille, humains ou canins. Elle sapprêtait à sengager dans la ruelle du Chat, quand Charlie se précipita. Mélanie le suivit bien vite craignant une bagarre, ce qui arrivait souvent. Mais bientôt elle sarrêta net. Charlie était en train darroser un sac à main, non loin dun obstacle quelle reconnut immédiatement: Madame la première Adjointe! Quand Winnie rejoignit Charlie, elle naboya pas, elle comprit tout de suite quil était inutile de saluer.

Mélanie aussi, mais comme elle navait pas le flegme de son chien  tout le monde na pas des ascendants anglais  elle se mit à hurler. Personne ne se manifestant, Mélanie continua à vociférer et à agiter son sac pour ponctuer ses appels à laide. Son portable tomba par terre et se rappela à son bon souvenir. Elle composa dabord, et par erreur, le numéro de sa meilleure amie, la buraliste du village puis celui des pompiers. À peine avait-elle raccroché que son amie la rappelait déjà pour en savoir plus.

Quelques minutes plus tard, les pompiers fonçaient, toutes sirènes hurlantes, vers le lieu du drame. Quand ils arrivèrent, Mélanie eut un mal de chien à retenir Winnie et Charlie qui sobstinaient à faire la fête aux nouveaux arrivants malgré les tristes circonstances. Leur accueil ne manqua pas de déplaire à lun dentre eux qui hurla:

Madame, retenez vos chiens, ils vont ruiner la scène du crime!

Mais Mélanie était trop choquée pour se montrer autoritaire. Ce fut donc un pompier qui attacha Winnie et Charlie à un lampadaire de la place et aida Mélanie  blanche comme un linge et prête à défaillir  à sasseoir sur le banc le plus proche.

Les volets des maisons avoisinantes grondaient et gémissaient en souvrant.





***





Georges Kroep circulait sur la D288 entre Erstein et Nordhouse, quand la sonnerie de son téléphone retentit. Il éteignit radio Fréquence Verte, la radio la plus douce dAlsace  une douceur dont il avait besoin pour supporter les brutes quil côtoyait  et se gara sur le bord de la route. Son interlocuteur ne lui laissa pas le temps de sannoncer:

Les pompiers nous demandent de nous rendre durgence à Urheim. Une adjointe vient de se faire descendre en pleine rue.

Jarrive.

Une adjointe, non mais nimporte quoi, grogna Georges. Ce nest pas parce quil fait une chaleur épouvantable quil faudrait quils se croient à Marseille.

Cette brève conversation avait suffi à Georges pour redevenir Kroep, le spécialiste en investigation criminelle de la brigade de recherche, un fin limier dont la réputation dépassait les frontières depuis quil avait contribué à déjouer un attentat visant le centre commercial des Halles à Strasbourg. Kroep posa résolument le pied sur laccélérateur et fonça vers Urheim.





***





À Urheim, personne ne songeait plus à terminer sa sieste. Les gendarmes avaient déjà rejoint les lieux et établi un périmètre de sécurité autour de Madame la première Adjointe.

Les badauds affluaient aussi de toutes parts, la buraliste étant à la tête dun puissant réseau dinformation. Ils restaient cependant à bonne distance, impressionnés par le bandeau interdisant laccès à la zone. On voyait des crimes tous les jours à la télé, mais pas sur la place de leur village, et à Urheim, on faisait encore la distinction entre le réel et le virtuel. Ce qui se déroulait sous les yeux des curieux était un drame, un vrai, même si personne ne versait la moindre larme.

Les badauds sécartèrent, et le maire fendit lattroupement. Quand un gendarme se précipita pour le tenir à distance, on entendit le premier magistrat de la ville sindigner:

Mais enfin, je suis le maire, Monsieur Muckensturm!

Il se mit à bébégayer et à babafouiller de façon inaudible comme si son titre lui restait en travers de la gorge.

Le gendarme eut un sourire méprisant. Il était nouveau dans léquipe, un «Français de lintérieur» qui navait jamais vu cette tête à la télé ou dans les journaux. Quest-ce quil simaginait encore celui-là… un petit maire, non, mais… tous les mêmes.

Les villageois, eux, avaient retrouvé lusage de la parole. Les gendarmes leur avaient demandé de quitter les lieux, mais ils sétaient contentés de se masser sur les trottoirs de la place. Pour une fois, ils étaient unanimes: ils étaient chez eux et la victime était leur première adjointe, ils ne battraient pas en retraite, ils sen faisaient un point dhonneur.

Lassemblée était surtout composée de petites vieilles qui avaient dhabitude un mal fou à rejoindre la Coop, mais réussissaient aujourdhui  comme par miracle  à se dresser sur la pointe des pieds et à oublier les petits et grands bobos au menu de leurs conversations quotidiennes. Le mot «terrible» était sur toutes ces lèvres ridées, et comme cétaient les tripes qui parlaient, elles le disaient en alsacien. Puis le choc passé, les propositions pour lutter activement contre linsécurité fusèrent. Monsieur le Maire était trop loin pour les entendre. Quel dommage! Le village aurait certainement pu se passer dune de ces coûteuses études dont son premier magistrat avait le secret.

Des enfants accouraient de toutes parts. Enfin, il se passait quelque chose dans ce village où lon crevait dennui en été! Ils essayaient de se faufiler au premier rang en poussant à qui mieux mieux. Nos anciennes, qui luttaient vaillamment pour garder leur équilibre et leur poste dobservation, les insultaient dans les deux langues pour être sûres de se faire comprendre et frappaient le sol de leur canne en signe dextrême indignation. Les parents des mioches en prirent aussi pour leur grade, ce qui était parfaitement incompréhensible, vu quils nétaient pas présents.

La Coop toute proche ouvrit ses portes. Encore une journée qui contribuera à creuser le trou de cette vénérable enseigne, car aucune de nos grand-mères ne sy précipita. Comment aurait-il pu en être autrement? Des hommes en combinaison venaient dapparaître sur la scène du crime. Un murmure de compassion secoua la petite troupe des badauds. Devoir saccoutrer comme ça par cette chaleur, drôle de métier, nest-ce pas? Mais cétait ainsi de nos jours, quest-ce que vous voulez…

Un homme prenait des photos. Pourquoi en prenait-il autant? Il y en avait bien assez de la première adjointe dans le journal municipal, et maintenant quelle nétait plus à son avantage…

Un autre récolta quelque chose par terre et le mit avec infiniment de précautions dans un petit sachet en plastique quil scella aussitôt pendant que Lucie, qui ne ratait aucun épisode de Derrick ou du Renard, commentait:

Cest facile, tout le monde peut perdre quelque chose dans la rue. Cest comme ça que de simples suspects deviennent des coupables. Non, mais…

Odile, qui perdait régulièrement quelque chose, prit un air inquiet pendant que Lucie ajoutait:

Je me demande pourquoi ils nutilisent pas de lampe Polilight. Ils devraient!

Hein? fit Odile.

Tu ne sais pas ce que cest? simpatienta Lucie. Cest des lampes qui permettent de trouver des indices cachés comme des fluides corporels, par exemple.

Un silence interloqué lui répondit, mais Mélanie, qui avait quitté son banc et se tenait tout près, rougit violemment avant de flanquer un coup de pied rageur à Charlie. Celui-ci lui lança un regard plein de reproches: il nétait pas habitué à ce genre de traitement.

Les petites vieilles en avaient assez vu et sapprêtaient à repartir, quand un grand crissement de pneus et un violent claquement de portière se firent entendre: Kroep arrivait enfin. Elles comprirent immédiatement quil sagissait du chef et décidèrent de continuer à braver la chaleur et les risques dinsolation. Elles changèrent cependant bientôt davis. Les gendarmes étaient trop loin pour leurs oreilles usées, et les enfants, dont elles navaient pas réussi à faire léducation au cours de la dernière demi-heure, refusaient obstinément de répondre quand elles leur demandaient ce qui se disait.

Les enfants sintéressèrent encore quelques minutes au chef, mais comme il ressemblait décidément à tout le monde, ils quittèrent les lieux à leur tour en commentant lévènement bruyamment. Lun deux pensait avoir vu un journaliste, et tous se réjouissaient de se retrouver en première page des Dernières Nouvelles dAlsace, le lendemain.

Mélanie, à qui un gendarme avait demandé de patienter, se tenait près de ses chiens les bras ballants et les regardait dun air honteuxarroser copieusement et régulièrement le lampadaire. Quand le chef vint la trouver pour lui parler, elle se contenta de hausser les épaules et de secouer la tête sans jamais dire le moindre mot. Puis elle partit à son tour, tractée par ses chiens.

La grande aiguille de lhorloge avait fait deux fois le tour du cadran sans marquer la moindre émotion. Il était dix-sept heures.

Le village resta endormi pendant une bonne demi-heure encore puis quelques voitures le traversèrent, et le bus, qui avait roulé à vide toute la journée, commença aussi à déverser quelques rares passagers. Lun deux, une jeune fille, sengagea dans la ruelle du Chat, simmobilisa un instant devant la silhouette tracée sur le sol puis prit ses jambes à son cou.





***





Bientôt la silhouette de ladjointe maladroitement tracée à la craie se retrouva seule et abandonnée de tous. Lorage qui sannonçait allait à jamais leffacer.









ChapitreII







À larrivée de Kroep, le maire se précipita
pour annoncer quil partait se réfugier dans son bureau, mais
restait  bien entendu  à la disposition des forces de
lordre. Et cest un homme accablé et courbé qui gravit
les marches du perron sur lequel dautres avaient, avant lui,
tenu de beaux discours et salué des vainqueurs en des jours de
liesse.

Une fois dans le bâtiment, le maire se dirigea vers
la salle du conseil et se précipita vers le téléphone. Il fallait
alerter les adjoints et se concerter. En cet instant précis 
une fois nest pas coutume , il croyait dur comme fer
que la solution était dans la concertation, un mot que lon
martelait pendant toutes les réunions de la Communauté urbaine de
Strasbourg. Puis il se souvint quon était en août, et que la
plupart de ses adjoints et conseillers étaient en vacances. Il
composa malgré tout leurs numéros, mais ne joignit que Helfer,
ladjoint à la culture et à lanimation avec lequel il
navait malheureusement guère daffinités.

Tu peux venir?
Cest urgent, Corinne a été tuée.

Corinne?

La première adjointe,
bon sang!

Je sais… Bon…
Jarrive.

Le maire raccrocha et se gratta consciencieusement la
tête. Parmi ses conseillers, il ny en avait quun seul
digne de ce nom et sur qui il pouvait compter: Krieger.
Krieger était lhomme de la situation. Doté dune
intelligence brillante, il avait ses entrées partout.
Malheureusement, il était en vacances et dhumeur assez
exécrable depuis quil avait des soucis familiaux. Le maire
narrivait pas à se décider à lappeler. Et ce Helfer
qui tardait, quel…

Mais Helfer ne laissa pas au maire le loisir de
linsulter en pensées et poussa la porte au même moment en
lançant, essoufflé:

Quest-ce qui
sest passé?

Elle a été tuée par
balle, dit le maire dune voix chevrotante.

Et le
coupable?

Ça…

Et quest-ce
quon fait?

Cétait bien la peine de le faire venir
celui-là sil demandait ce quil fallait faire, pensa
le maire.

Tas prévenu la
famille? poursuivit Helfer.

Non.

Lidée ne lavait même
pas effleuré. Il tendit la main vers le téléphone, mais son adjoint
larrêta dun geste.

Quand tu auras appelé
le mari, tu appelleras aussi lamant?

Le maire le regarda, interloqué.

Ne me dis pas que tu
nes pas au courant, sétonna Helfer qui ajouta sans
transition: il faudra aussi que tu penses aux insertions dans
la presse et au discours pour les funérailles.

Cen était trop, vraiment. Pourquoi fallait-il
toujours quil prenne tout sur lui? Le maire se jeta à
leau. Il décrocha le téléphone et appela son conseiller très
spécial à la rescousse. On ne gagne malheureusement pas à tous les
coups: il tomba sur sa boîte vocale. Foutu Krieger qui
partait en vacances quand un tireur fou rôdait dans le village, et
quon nétait quà quelques mois des
élections.

Il allait jeter le téléphone sur le combiné, quand la
secrétaire de mairie déboula dans le bureau en reniflant. Elle
était proche de la première adjointe, dautant plus proche
quelle simaginait que celle-ci serait le prochain
maire. Entre copines qui se font la bise tous les matins, les
choses passeraient mieux. Excédé, le maire lui demanda de réunir
lensemble du personnel, histoire de se débarrasser un moment
de cette encombrante collaboratrice. Et peut-être quelquun
prendrait-il les choses en main…

Ils arrivèrent bientôt et ils étaient peu nombreux.
Il y avait là deux jeunes secrétaires et un jardinier qui leur
comptait sans doute fleurette, car il naurait jamais dû se
trouver dans les bureaux à cette heure et par ce beau temps. Les
secrétaires paraissaient émues, mais le maire avait vaguement
limpression quelles se forçaient.

Foutue Corinne, elle maura joué des sales
tours jusquau bout! Il eut soudain une idée: ces
petites minettes allaient enfin pouvoir se rendre utiles.

Mesdames, pourrais-je
vous demander de me rédiger le petit discours que je prononcerai
lors de la cérémonie des adieux?

Enfin débarrassé dune corvée! Soulagé,
il fixa Helfer, mais fut incapable dinterpréter le regard
que celui-ci lui lança. Sans doute lui reprochait-il davoir
délégué la rédaction du discours à des subalternes moins
douées.

Il était loin de la réalité! Helfer se
demandait très exactement pourquoi les villageois avaient élu un
maire aussi peu réactif. Il est vrai que quand un homme est
incapable de décider, il est forcément influençable, une chose dont
les électeurs savaient user. Mais cétait sans compter sur
Krieger, le mentor du maire. Petit, trapu, lallure et les
méthodes dun boxer, lhomme avait un culot
incroyable! Maintenant que la première adjointe était morte,
il ne plairait plus à personne, le pauvre, se dit Helfer qui
faillit éclater de rire. Heureusement pour lui, on frappa à la
porte, ce qui le tira de ce mauvaispas: rire avec une
morte sur les bras!





***





Kroep se tenait sur le seuil de la porte, le front
soucieux. Son regard passa de Muckensturm à Helfer et de Helfer à
Muckensturm et, après les présentations dusage, il annonça
quil avait quelques questions à leur poser. Dun geste
ample de la main, le maire linvita à sasseoir sur
lun des sièges occupés dhabitude par un membre de
lopposition. Kroep sexécuta puis il extirpa un
calepin de la poche de sa veste froissée, se renseigna sur
lidentité de la victime et ses fonctions au sein de la
municipalité avant de passer aux questions un peu plus
gênantes:

Quelles étaient vos
relations avec Madame DiPaolo?

Relations!
sexclama le maire dont les mains commençaient à devenir
moites, mais nous navions pas de relations!

Comment ça? Bien
sûr que si, cétait votre première adjointe, vous deviez la
voir régulièrement.

Kroep fixa lhomme en face de lui. Était-il un
peu lourd ou tentait-il très maladroitement de nier une amourette
ou une grande passion avec sa première adjointe? Le large
visage du maire nexprimait rien, ses yeux étaient vides,
mais il était rouge jusquà la racine de ses cheveux
fortement clairsemés. Quest-ce qui pouvait bien animer cet
homme pour lui donner pareille couleur? Kroep décida de le
laisser mijoter, on ne savait jamais.

Il se tourna vers Helfer et lui demanda, un sourire
ironique sur ses lèvres minces:

Vous non plus, vous
naviez pas de relations avec Madame la première
Adjointe?

Si, mais très peu. On
ne sappréciait guère en fait. Vous savez ce que cest…
Dans les villages, on se met sur une liste, sans forcément partager
les mêmes idées. Et puis, jétais à la culture et
elle…

Helfer se tut soudain comme sil venait de
réaliser quil en avait trop dit. Kroep savait très
exactement ce que Helfer avait voulu souligner, et la suffisance
qui transparaissait sous ses derniers mots, lincita à étaler
la seule citation quil connaissait, histoire den
mettre plein la vue à ce petit ministre local de la
culture:

Linimitié est
une colère qui guette une occasion de vengeance, nest-ce
pas?

Attendez…

Ne cherchez pas,
cest de Cicéron.

Helfer en resta bouche bée, mais quand il reprit ses
esprits, il affirma avec aplomb:

Je nétais pas
le seul à ne pas laimer. Elle avait plus dennemis que
damis, et ça, ça compliquera grandement votre tâche,
croyez-moi. Nallez surtout pas vous imaginer quil
sagit dun crime passionnel!

On était dans le vif du sujet.
Helfer était prêt à parler, et dehors lorage éclatait. Le
maire tenta timidement de convaincre son adjoint que le coupable se
trouvait dans le groupe dopposition puis il laissa Kroep le
cuisiner jusque tard dans la nuit, sans plus jamais intervenir. Il
se contentait de dessiner des cercles concentriques sur une feuille
et de sursauter à chaque coup de tonnerre pendant que Helfer
exécutait impitoyablement et par le menu le groupe municipal
majoritaire.





***





Kroep les avait quittés, et peu après, Helfer
sétait sauvé à son tour. Sans doute était-il un peu honteux
davoir vidé son sac et de laisser la mairie en ruine. Le
maire se sentait malgré tout abandonné et fixait la salle du
conseil dun œil hagard. Seules deux chaises nétaient
pas parfaitement rangées, et pourtant il avait limpression
quun ouragan avait traversé la pièce. Chaque siège était
attribué à un élu bien précis lors des séances du conseil
municipal. On était en république bien sûr, mais à la mairie
dUrheim on avait aussi le sens de la hiérarchie, comme la
loi lexigeait dailleurs. Pas dordre
alphabétique ou de placement libre, chacun avait sa place, celle de
son rang sur la liste électorale. Les représentants de la majorité
lavaient compris sans aucune difficulté, les autres… mieux
valait ne pas y penser, à chaque instant suffit sa peine. Le maire
se leva, tourna le dos à ces chaises accusatrices, et ce faisant,
son regard croisa celui du Président de la République qui trônait
dans son cadre près de la fenêtre. Il eut limpression que le
Président lobservait dun air courroucé.

Gêné, il laissa ses yeux errer sur la place du
village. Lendroit nétait que faible [...]
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